
Prochaine réévaluation 
du stock d'o. 

de la Banque 
d'Angleterre 

Londres, 2. — Le chancelier de 
: Lcrtiquier a dépose, hier, devant le» 
Communes, un projet de loi prévoyant 
la réévaluation du stock d'or de la 
Banque d'Angleterre 

Ce projet est une mesure prévue de­
puis longtemps i désormais, la Banque 
évaluera son stock au prix courant du 
marché De ce (ait. la valeur du stock 
passent de 136 millions de .ivres à envi­
ron 220 millions. 

La décision du chancelier de l'Echt-
o uer rst commentée favorablement par 
l.i presse financière britannique. 

LA MORT 

DE M. A. DEIBLER 
(SUIT! D l LA P R I M I k R I P A S » 

Pillorge avait pour le voler tronche la 
gorge, à coups de rasoir, du Mexicain 
Escudero. La trace du Président de la 
République venait de lui être refusée 
après une visite faite par son avocat, lun­
di dernier. 

M Deibler. qui venait à Rennes pour 
cet le exécution ne séjournait dan» la 
capitale de la Bretagne sans un? certai­
ne ^motion II était en effe' originaire 
de Rennes où il nanuit. rue Duhamel et 
la tombe de son père se trouve dans un 
cimetière de la ville. 

L'exécution de l'assassin Pillorge a été 
i différée et il ne pourra y être procède 
qu'après la désignation d'un nouveau 
titulaire de l'emploi. 

dt l ' 
Biographie 

exécuteur en chef 
Pans. i. — M. Anatole Deibler dont le 

titre officiel est « Exécuteur en chef » 
est entré en fonctions le 1er Janvier 1899 
succédant à son père. Louis Deibler. à 
"on grand-père et à son amere-grand-
père. 

Le première exécution capitale à la­
quelle il a orocedé en qual'té d'aide de 
Louis Deibler. a PU lieu le SI mars 1883 

Ares l'pxéc'ition de "îorguloff. le 28 
Juillet 1932. M Anatole Deibler avait 
adressé au ministre de la Justice, un 
préavis de démission Mats, à la deman­
de de la direction es affaires crimi­
nelles. 11 a accenté de rester en fonc­
ions aussi longtemps que son âge et son 

[état de santé le nermettmlen* 
Le 24 Janvier dernier t! exécutait, à 

Lyon l'Arabe Sada Abd El Kader : cette 
! exécution sur» été la dernière de sa 
I longue « carrière ». 

L'exécuteur en chef n'est pas fonc-
•iTinaire à proDrement parler. Il est 

i renoué sur le chipitre des hunes ceu-
I VTPS de 1ii«vcc. par décret en dste du 13 
<anv;»r !938 Ses « gages » ont été portes 

! le 18 000 francs' avant la guerre à 25 000 
_• — Le Roi Gustave V de ' franc» H pen-nit en outre des Indemnités 

Suède a reçu aujourc.hu: e:. audience : noir frais de transport, de séjour, rétri-
1«! mareenai Goenng a ia Legai.on de i b;i"on des aides 
Suéde. M Anatole Deibler. qui vivait avec i 

Le Roi a eu avec ;e maréchal an long i »a femmeet sa fille. Mlle Marcelle Del- I 
entretien. Le Roi lui a remis les insignes ; bler menait une vie très retirée et sor- j 
dt Grand Croix ae l'Ordre' du Glaive, tait rarement. 

«V. 
& 

LE ROI DE SUÈDE A REMIS 
LES INSIGNES DE GRAND CROIX 

DE L'ORDRE DU GLAIVE 
AU MARECHAL G0ERING 

U n suic ide 

QUEL COUP DE FOURCHETTE ! 

Encore un 1/2 poulet... Bravo! Avec 
deux ou trois œufs durs, un gâteau 
de semoule et quelques pots de 
confitures, TOUS aurez certainement 
apaisé votre faim ! 
Je vous félicite de cet appétit aussi 
inattendu que sensationnel ! Si cela 
doit continuer, 
Je finirai par croire qu'avant chaque 
repas ^ ^ 

vous prenez un CINZUNO ! PROSTATIQUES 
Cest ainsi que Ion pourrait a^peier 

Pour «tiiter une opération, renseignez- ! l'action de partir travailler le matin 
a.nerapie. Nouveau sans prendre le temps de déjeuner. En 

toutes saisons, mais encore plus parti-
Traitement du Dcc:eur Fan. 133. rue 
du Molinei Lille. Tci. : 245 14, 

Brochure gratuite sur demande 

AUCUNE MISSION SPÉCIALE 
N'A ÉTÉ CONFIÉE 

AU DOCTEUR SCHACHT 
Berlin. 2. — Les milieux bien infor­

mes déciarent qu'aucune mission spé­
ciale n'a ete confiée, jusqu'ici, au Doc-
•.;•'.. Schacnt. 

Le bruit avait couru qu'il allait s'oc­
cuper spécialement des expor.ations du 
Reich. 

ru'.ièrement en hiver, un petu déjeuner 
sucré est indispensable et il doit être 
d'autant plus riche en sucre que le froid 
est plus intense.. car le sucre est un ; 
grand producteur de calories ! 

L'ÉMIGRATION 
DES JUIFS ALLEMANDS 

M. BÉNÉS EST PARTI 
POUR L'AMERIQUE 

M. Bublée a été saisi 
d'un mémorandum 

établi par le Reich 

• Composé de vins choisis provenant de nos meilleurs 

vignobles, fabriqué à C h â t e o o n « u f - l « « - M a r t l g u « « 

,Bouches-du-Rhône), le C I N Z A N O grâce à son 

secret de fabrication et à la présence dans sa 

préparation de plantes sélectionnées, est un apéritif 

ensoleillé, tonique, inégalable. A B O I R ! TRÈS FRAIS. 

QUAND J'A! PRIS UN 

Berlin. 2. — M. Georges Bublée. direc- | 
1 mdres. i. — L ex-presiden: tchéco-1 teur de l'OifIce pour l'émigration Juive. 

<ovaque Benes s est embarqué pour les i A terminé les pourparlers qu'il avait eus 
Dl» Il y fera pendant cinq mois ;a Berlin a titre d'information. 

sene de conîerences sur îes insu- I On apprend que M Bublée a été saisi i ".rions démocratiques. 

fer 
LEVURE • ALSACIENNE 

Isa 

d un mémorandum allemand exposant le i 
point de vue des milieux officieux du ( 
Rexh sur cette question. 

Dans l'entourage du docteur Bublée. i 
on affirme que la question d'un emprunt 
étranger a l'Allemagne pour faciliter : 
l'émigration Juive et que la question des 
exportations supplémentaires allemandes 
destinées à l'amortissement de cet em- ; 
prunt n'ont pas été traitées-

Dans l'ensemble, te» milieu* proches 
de M Bublée sont satisfaits de leurs j 
entretiens de Berlin? 

M. Bublée se rend à Londres 
Berlin 2 — M. Bublée, directeur de j 

l'Office pour l'émigration juive, quitte | Berlin. 2. — Selon des Informations l e 
Berlin, ce soir, avec ses collaborateurs bonne source et non démenties par les 

Une prochaine visite 
du Comte Ciano 

à Berlin 

pour Londres 
Il compte revenir après la séance du 

Comité d'Evian. qui est prévue pour le 
12 février à Londres 

LE PROCES 
DES FRERES JACASSE » 

DEVANT LE TRIBUNAL 
CORRECTIONNEL DE SENLIS 
Senlis, 2 — Les « Frères Jacasse 

JUGEMENT DE L'AFFAIRE 
DES FAUX TIMBRES FISCAUX 

A MARSEILLE 
Marseile. 2. — Le tribunal correction-

milieux allemands autorisé», une visite 
du comte Ciano à Berlin dans le cadre 

AU GROUPE DE DÉFENSE 
DU CINÉMATOGRAPHE 

L'ADOPTION LA SCIENCE AMÉRICAINE 
AU SERVICE DE L'HUMANITÉ 

Le groupe de défense du cinématogra­
phe a entendu M. Lussiez, président du 
syndicat des directeurs de salles, qui a 
exposé les revendications de ce» derniers 
contre 'a nouvelle surtaxe instituée par 
!e Conseil municipal de Paris-

M. Chollet. président de la Confédé­
ration des Industries cinématographi-

de la politique germano-italienne est i T 4 S i a montré par des chiffre» et des 
attendue pour la première quinzaine de exemples la situation difficile de l'ex-
février, vraisemblablement en relation pioitation des salles 
avec la visite prochaine du comte Ciano 
à Varsovie 

AU SALON DES ARTS MENAGERS 
Un facile voyage a Paris, et le Salon 

nel a rendu son Jugement dans l'affaire d e s Ana Ménagers, ouvert jusqu'à 
des faux timbres fiscaux Une quinzaine : , a , e v r i e r > v o u s d i r a l e d e r r u e r m 0 t du 
d inculpes sont acquittes, dont plusieurs c o m ^ . 

L'Allée du Gaz vous offrira notam-officiers ministériels Des peines légères 
avec auras frapepnt les autres. Le ment'une^nipon\ntë"0serec'tiorî d'app'â-

! nommé Tronc, reconnu complice des rells r e a U s e s s e l o n u technique la plus 
ean^Pierr/TunTmi' ' f*115?*1"* demeures introuvables, est ; m o a e rne . Et vous terminerez votre visite 

c es.-a-aire M M Jean-i»ienv Aumuut. . condamne a quatre ans de prison Le ! . , deieunant nu dînant mi récurant rin 
Claude Daupn.n Robert Ozanne et : , r l b u n a l a accorde 350.000 lrancs à , | r

a l ° n ^ n £ " c u ^ n f a u Gaz rame comme 
Ml.e Blanche Montel, étaient assignes, i nrnreirKirement ' oaion ou la cuisine au uaz raine, comme 
aujourdhui, oevant le Tribunal Correc- " ton mur*, tons 1P* «„ffr»„« 
tionnei de Senlis. preside par M Cheva-1 
i.er. pour délits d'injures et diffamations i 
par .a T.S.F.. le 23 Octobre 1938 contre 

; toujours, tous les suffrages. 

l'Hôtel du Grand Cerf, a Senlis. 
M. Wondrak. propriétaire de l'hôtel. | 

demandait 2U0.000 francs de dommages 1 
et intérêts, la publication du Jugement i 
jiar T 8 F. et 1 insertion de ce jugement i 
aans deux journaux. 

M* Dir.greville. avoué à Senlis et M" | 
André Voirin. avocat, soutenaient le» i 
demandeurs M' Maurice Garçon déten- I 
dait les « Frères Jacasse » 

Une foule considérable assistait a l'au- j 
dience. 

Robert Ozanne cité dans l'assigna- | 
non, n'était pas présent le 23 octobre au 
poste de T S F. qui a diffuse les decia- i 
rations incriminées ; aussi, assignait-
IL reconventionneiiement. le jroprieiaire 
de l'hôtei en demandant des dommages i 
et intérêts DOUI préjudice subi du 'ait ; 
de la première assigna-:on 

Le Jugement sera rendu le 23 lévrier. I 

GALERIES BARBES 
Oi PARIS SUCCURSAU A 

LILLE 
114, R. Nationale 

LA TRAITE DES BLANCHES 
Pari», 2. — Une annonce passée dans 

' un journal du soir et qui offrait une pla­
ce de serveuse pour la province a amené 

I l'arrestation de Gaston François. 36 ans 
habitant à Champs-sur-Marne. Cet in-

| dividu qui se livrait a la traite des blan-
j ches a été arrête. 

Réponse à la question posée 
en deuxième page 

PRODUCTIONS MONDIALES! 

M. Fernand Laurent, en tant que 
conseiller municipal de Paris, a exposé 
la thèse de la municipalité parisienne, 
tout en réservant son opinion person­
nelle et,en reconnaissant qu'il faudrait 
-îtaminer le problème dans son ensemble 

Enfin. M Ponsard a présenté un rap­
port sur le prolet de statut élabore par 
le ministre de l'Education national* dont 
on ne connaît encore oue les grandes 
lignes. 

Tout en notant les insuffisances de 
ces textes, le rapporteur a exprimé l'avis 
approuvé par tout le groupe que le pro­
jet soit déposé le plus tôt possible sur le 
bureau de la Chambre. 

« L'AVION » 
Transport en commun 

L'avion commercial est un mode de 
transport nouveau qui s'ajoute aux 
autres moyens de se déplacer II va 
plus vite tout simplement. 

Il était normal par conséquent que 
les règles administratives qui régissent 
1er transports ordinaire» lui soient 
étendues. Il convoie déjà 'a poste, le 
iret-, les passagers..., il pourra désor 

I n » lour ï E N G E L U R E S 
crtvtssM même tticvrivs 

<n»p«f«....nt ,y.c POMMADE AROAttU i m a L 3 e n F r a n c e , assurer l'achemine-
9013 1 ment des valeurs déclarées, grâce à un 

I accord intervenu entre l'Administration 
des PT.T. et AIR FRANCE 

Le service a été inaugure cette année 
! a destination de l'Algérie, du Maroc. 
( de la Tunisie, des Etats du Levant et 

NOUVEL ATTACHÉ NAVAL 
ALLEMAND A PARIS 

, T . . oo T - h™,,11 nnr, DM un, i. — «je capitaine ae iregaie ae i maoemne. Aucune taxe ^pec^aie. ni 
1" Le radium , f t a nouuie, non Hennlng a été nommé attaché naval a I prime d'assurance supplémentaire mais 

compris ie lignite. i Paris. ' seulement l'habituelle surtaxe : érienne 

(SUIT ! O I LA PREMI IR I P A C » 

Aimera-t-on cet enfant comme on 
aurait aimé le sien ? Cet enfant vous 
rendra-t-il l'amour que vous lui porte­
rez ? Pourrez-vous lui assurer une exis­
tence paisible et confortable ? 

Autant de questions auxquelles il faut 
répondre avant d'aller frapper a la porte 
d'une œuvre Si vous parvenez à vaincre 
vo» scrupules, l'oeuvre en vous posant 
ce questionnaire, et en parlant avec 
vous ou bien dissipera complètement 
vos dernières hésitations ou vous fera 
entrevoir des difficultés que. vous n'aviez I 
même pas envisagées 

Enfin vous vous décide», et l'œuvre ! 
après vous avoir guidée dans votre chois 
vous confie un enfant qui. autant que 
l'on peut en Juger aura toutes les 
chances de vous donner autant de satis­
factions, autant de Joies, que s'il était 
votre propre enian-. 

Le sort des adoptes 
Vous dire» sans doute que je m'avance 

beaucoup en déclarant que l'enfant 
adopté a toutes les chances d'être un 
bon enfant. Je vous répondrai alors que 
Je me suis livré à une enquête appro­
fondie au cours de laquelle j'ai pu 
constater, d'après des statistiques fort 
bien établies, que le pourcentage des 
enfants adoptés qui < tournent mal » 
n'est pas plus élevé que celui des enfants 
normalement élevés qui « tournent égale­
ment mal ». 

La première grande question que l'on 
se pose lorsque l'on a adopté un enfant | 
est de savoir si ce petit être s'adaptera 
à son nouveau milieu. Car l'enfant n'est 
pas un animal et son dressage si l'on 
peut dire ne peut s'effectuer de la même 
façon. Il faut compter avec l'hérédité, 
qui. dans bien des cas. joue un très 
grand rôle ; et c'est aux parents adoptifs 
de bien connaître leur enfant pour que 
celui-ci ne soit pas choqué ou buté par 
sa nouvelle installation dans la vie. 

On peut redouter que l'enfant ne 
s'adapte pas autant qu'on le souhaiterait 
à votre milieu. On peut craindre égale­
ment de ne pas s adapter à lui, c'est-à-
dire de n'avoir à aucun moment la 
sensation qu'il est véritablement votre 
fils ou votre fille. 

j Par bonheur, il n'en est rien, et très 
i fréquemment ces adaptations nécessaires 
I de l'enfant aux parents et des parents 
| adoptifs à l'enfant, se font au delà de 
ce que l'on pourrait croire. Il arrive 
souvent que, non seulement les enfants 
prennent à leurs parents une ressem-

! blance dans les attitudes, dans les ma­
nières de se comporter, ce qui semble 

; très explicable en raison des contact» 
\ permanent», mais encore une ressem-
I blance morale, quelquefois même intel­
lectuelle, et chose encore plus surpre­
nante, quelquefois physique. 

Cette imprégnation presque totale du 
petit être étranger au ménage, impré­
gnation qui, au premier abord, nous 
parait peu vraisemblable, étant donné 

| nos idées sur l'hérédité, mente d'être 
I illustré par quelques exemples. 
I II m'a été raconté par des personnesj 
i qui consacrent leur vie à faire adopter 
des enfants, quelques anecdotes tout à j 

< fait vendiques sur des parents adoptifs, | 
dont bien évidemment Je ne puis donner i 

j les noms. 
Il y a. de cela une vingtaine d'années. 

! A cette époque un couple vivait heureux. 
Cependant leur union, malgré leur très 

! grand désir à tous deux, restait stérile. 
i Après de nombreuses hésitations mari et 
, femme se présentèrent à une œuvre, et 
i exposèrent leur intention. Satisfaction 
leur fut donnée. Les années passèrent 
ec l'enfant prospéra de façon tout à fait 

I normale. Quand vint l'heure des études, 
les professeurs de l'élève s'aperçurent 
que l'enfant avait exactement les mêmes 
facilités que son père adoptif pour les 
mathématiques, science dans laquelle 
le père s'était fait remarquer par des 
études connues. 

Je rapporterai aussi cet autre cas ou 
la ressemblance était toute physique. 
La mère adoptive. personne d'un certain 
âge, avait conservé des allures du siècle 
dernier : elle a déteint sur t sa » fille 
à tel point que tous ceux qui approchent 
la jeune fille reconnaissent en elle sa 
mère adoptive. tant elle a pris les mêmes 
allures d'une distinction surannée. 

Un ménage de français très moyens, 
encore jeunes, ne pouvant avoir d'enfant, 
adopta un bébé qui lui fut confié par 
une œuvre pour une somme minime. 
L'enfant, qui a cinq ans actuellement, 
pousse très normalement. « Il est, un 
peu nerveux, m'a dit sa mère, et en cela 
il me ressemble, car je le suis également 
beaucoup ». Et, avec fierté, elle ajouta : 
« Tenez, le boulanger, pas plus tard 
qu'hier, m'a dit : Ce qu'il vous ressemble, 
votre petit». 

Et cela était vrai, il y avait un air 
de famille. Mais la maman qui voudrait 
que son fils adoptif porte le nom de 
son mari, m'a confie : * Voyez-vous, 
Monsieur, j'ai appris une chose bien 
ennuyeuse : si je veux que mon petit 
porte notre nom. il faudrait verser une 
somme de 3.000 franc» à un notaire. 
Cela, l'œuvre chez qui j'ai pris mon 
enfant ne me l'a pas dit. et comme nous 
ne sommes pas riches. Je préférerais 
verser cette somme à la Caisse d'Epargne 
pour que mon fils la retrouve à sa 
majorité. Il ne devrait pas en être ainsi. 
car J'aime mon fils. Mon mari et moi, 
nous nous privons pour qu'il soit heureux 
et bien portant. En récompense, nous 
ne demandons qu'une chose : donner 
notre nom à notre enfant. » 

Sur ces mots, je quittai la mère dont 

Après le poumon d acier et le cœur artificiel 
« l 'Appareil à faire repousser les Cheveux » 

Les plus éminents spécialistes ayant 
découvert, depuis des années, que la 
cause principale de la calvitie résidait 
dans une mauvaise circulation du sang, 
un savant le Dr J.W. Mills a pu construi­
re et mettre au point un appareil appelé 
• REGENEX ». destiné à ranimer la 
circulation dans les fins vaisseaux du 
cuir chevelu. 

Cet appareil extraordinaire, curatif 
autant que préventif, produit une aspi­
ration sur l'entière surface du cuir 
chevelu, attirant ainsi une ample quan­
tité de sang bienfaisant jusqu'aux 
racines capillaires qui se trouvaient 
affaiblies ou atrophiées, leur rendant 
ainsi leur fonction normale, ce que ne 
pouvaient faire ni lotions, tu massages 
qui n'agissent que superficiellement 

Des milliers de personne» ont ete 
traitées avec le c REGENEX » : 95 % 
do résultats positifs ont été obtenu». 

L'efficacité de cet aopareil est deve­
nue un fait seMitifiquamant étsML 

Il «tiffit. en général, dt quelque» 
heure» de traitement pour enrayer la 
chute, et la repousse d'un duvet qui 
prend bientôt force et couleur est ga­
rantie dans un délai ne dépassant pas 
parfois 90 jours. 

Cet appareil, dont le pris u'excéde 
pas celui d'un bon stylo, est à la portée 
de tous : 11 vous est adressé à l'essai 
pendant 30 Jours et si vous ne juges 
pas satisfaisants les résultats obtenus, 
son prix vous sera remboursé. 

Demandez immédiatement à l'INSTI-
TUT REGENEX. service 704. 118 bis. 
Champs Elysees. Paris, la documenta­
tion explicative qui vous »era adressée 
gratuitement, «ou» pli discret, et sans 
engagement de votre part. 

Dr Aug. Doomica. 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DU SYNDICAT GÉNÉRAL 

DES MOTORISTES, M0T0CISTES' 
ET VÉLOCISTES DE FRANCE 

ET DES COLONIES 
Le 26 janvier, à la salle Wagram. à 

Paris, s'est tenue, scus la présidence de 
M. Félix Laine, rassemblée générale an­
nuelle statutaire du Syndicat général 
des motoristes, motocistes et véloclstes 
de France et des colonies. 

Il s'agissait délire le président et les 
membres du comité pour l'année 1939. 

Après un exposé clair et net des 
comptes présentés à l'assemblée par ie 
trésorier, et qui furent approuvé» et 
adoptés à 1 unanimité moins trois voix. 
l'on passa au vote du président et de» 
membres du Comité. 

La commission spéciale du contrôle 
du vo'e annonça le résultat et la réélec­
tion du président. Félix Lamé, qui fut | tamment montré hostile à 1» politique 
proclamée par plusieurs millier» de »uf-1 dirigée contre les dictatures. Cinq mon 
frages exprimés, dont quatre seulement K" 
lui firent défaut. 8olt ia presque unanl-

APRÈS LES DÉCLARATIONS 
DE M. R0OSEVELT 

DES DISCUSSIONS 

SE SONT ENGAGÉES 
A WASHINGTON 

Washington. 2. — Des discussions assez 
vives se sont engagée» au Congre» à la 
suite des déclarations du président Roc-
sevelt. Les sénateurs sont divisés sur 
ce que devrait être la politique étrangère 
américaine qui pour certains ne suit pas 
assez la ligne de partage des parti» poli­
tiques. 

M Walsh, démocrate, président de kl 
Commission navale du Sénat, s'est no-

nute. 
Après cette manifestation de sympa­

thie et de confiance, l'assemblée géné­
rale, saisie d'un projet de résolution, 
a voté, dans les mêmes conditions, le 
texte proposé, dont il a été extrait ce 
qui suit : 

« L'assemblée générale approuve la 
gestion justifiée par M. Félix Laine. 
donne au Comité et à son préaident. M. 
Félix Laine, quitus complet, définitif. 
et sans réserve, pour cette gestion ». 

L'ÉQUILIBRE 
SEXUEL 

est une des oonoiuons essentielle» du 
oonheur humain San» cet equutnre. 
organisme subit de graves desordre» 

jui entraînent la dégénérescence du -ys-
•ème glandulaire interne Seul un puis­
sant tonique régénérateur comme Forseï 
rétablit le» fonctions vitales -ihes l'botn 
me et chez la femme-

Ce produit médical fruit de longues 
recherche» scientifiques donne en quel­
ques iour» de» résultat» surprenant» 
même dan» ie» cas le» plu» désespère» l 

Forsex en oragêes ocre poui le» nom- | 
mes. rose pour le» femme» «si en vente | 
dans toutes les pharmacie» et a défaut 
aux Laboratoires de Médecine Moderne i 
81 rue Réaumur Pari» >»•> Envoi 
franco et sans marqua» exténsuae» 
•ontre timorés mandat poste inêque 
de 36 fr 40 (chèques postaux Paria 
N 1611-73) ou oontre remboursemeni 
le S9 fr 60 

Spécifier la formule « ooui nomme» • 
MI « pour femmes » 

Pour la =ure complète demandei a 
triple ooite beaucoup plus avantageuse 

Sut simple demande de votre oart. Il 
<ous sera adresse gracieusemeni notre 
-emarquable brochure Illustrée (*• 84 : 
i L'Equilibre sexuel chet ''homme at 
'hev la 'emme • 

M i 

bres républicains de la Commission m:-
litaire ont décidé d'appuyer toute ini­
tiative de la minorité démocrate qui est 
oprjosée à ia politiaup Roosevelt 

La pluoart des républicains manifes­
tent le désir de voir le gouvernement 
américain vendre des armes à tous les 
pays étrangers, sans distinction, mais 
il^ ne se prononcent pas en faveur d'une 
mod'.fication de la loi de neutralité. 

De nombreux démocrates, cependant. 
ont défendu l'attitude prise par le pré­
sident Roosevelt. Il est probable mie "U 
discussion reprendra au Sénat après que 
la Commission militaire aura décide, 
vendredi, s'il v a lieu de publier les dé­
clarations secrètes. 

La violente campagne 

de presse allemande 
se poursuit 

Berlin. 2. — La campagne de la presse 
allemande contre le président Roosevelt 
continue avec violence. Les journaux ai-
fectent de croire qu* l'opinion améri­
caine entière est dressée contre Roose­
velt. Ils s'efforcent de présenter le pré­
sident comme étant en conflit avec «on 
peuple. L' c Angriff » se distingue par 
la violence de ces attaques et le caractère 
Injurieux de ses titres : « Roosevelt ex­
cite l'Amérioue à la guerre pour ou'elle 
devienne la victime du Judaïsme Tem­
pête d'indignation aux Etats-Unis ». 
écrit en gros titres le Journal nazi. 

La « Nach'.auseabe » déclare que l'émo­
tion est si grande en Amerloue « ou'on 
n'a rien vu de tel depuf» la guerre mon­
diale Elle assure oue le président Roo­
sevelt est aux prise» avec une crise poli­
tique dont il est impossible de orévoir 
les conséquences et présente l'opposition 
comme décidée aux mesures extrêmes ». 

Mécontentement 
en Italie 

les yeux encore attristés me montraient 
tout l'amour qu'elle portait à son fils. 
Je lui assurai que, sans aucun doute. 
l'Etat, qui actuellement prend toutes les 
mesures possibles pour favoriser les 
familles, ne manquerait pas par la suite, 
d'abroger cette loi si retardataire. 
L'adoption n'est pas en effet uniquement 
réservée aux femme» dont l'aisance est 
grande, mais aussi aux femmes de fran­
çais moyens, qui. autant que les pre­
mières, peuvent avoir un cœur de mère. 

Ne nous faisons pas d'illusions. L'adop­
tion n'est certes pas un remède à la 
dénatalité française : mais parmi ceux 
que- nous impose notre impuissance à 
résoudre le problème dans son essence. 
l'adoption est certainement un des plu» 
heureux palliatifs. Elle redonne aux 
déshérites une vie normale, une vie de 
famille, la famille étant l'élémentaire 
cellule sociale. Elle est à encourager au 
même titre que tout ce qui peut aider 
à maintenir le» forces vives de notre 
pays. Il faut espérer que l'usage s'en 
répandra et que parallèlement, des lois 
bien étudiées la faciliteront. 

j . a 

I Rome. 2 — Le président Roosevelt 
I n'est certes pas populaire en Italie, mais 
I il n'a sans doute jamais eu un, aussi 
, mauvai.se presse ou aujourd'hui dans le* 
milieux fascistes. On lui fait grief d'avoir 
manifesté des sentiments prodemocra-

I tiques en déclarant oue le Rhin consti­
tuait la ligne de défense avancée des 

I Etats-Unis et on l'accuse de vouloir ja-
I boter les tentatives de conciliation ei' 
' Europe On oualifie de belliqueuse» se» 
intentions à l'égard des Etats totalitaires, 
et on affirme que les indiscrétions de la 
presse neworkaise ont été voulues et en­
couragées par ceux qui voudraient pro-

! voriuer une guerre contre l'Allemagne et 
I l'Italie En réalité, il semble que le» dé­
clarations prêtées au président de la 
République étoile* ont produit une forte 
Impression à Rome Les Journaux qui 
ne cachent pas leur mécontentement 
proclament qu'il s'agirait d'une manœu­
vre de l'internationale juive. 
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Véhicule» Industriel» • Motocyclette» 
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Envoi franco contre 10 fr en mandat 
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PAP H E N R Y d ' Y v i G N A C 

— Quoi que c'est-U que vous voule» ? 
demanda-t-elie en lançant à Paulette 
un regard de hargne, un regard de mau­
vais chien. 

— Je veux voir Mlle Vézére. 
— Connais point cette particulière 
— Mai» si t Je viens de la part de 

•on père. 
— Alors, )e pouvons peut-être la con­

naître . 
Mal» avez-vous t'y un mot d'écrit T 
— Le voici. 
— lenaez-le moi voir un peu 
Paulette »e naussant pas»» le oriatol 

à la mère Périgot 
Celle-ci ie prit, i examina de pré» M 

de loin, mit ses lunettes, suivit d un 
doigt ie tracé de l'écriture du patron et 
daigna enfin prononce'- : 

— Binerai un peu... Je va» vous ou­
vrir, plaque cest comme s*. 

Elle disparut de sa fenêtre et Pau­
lette l'entendit glapir. 

— Hélène ! Hélène ! Où t'es-tu four­
rée ? 

Enfin la grille souvrit et Paulette 
trouva derrière la camériste-geollère de 
Lucie : 

— Mademoiselle Vésére, Je voua prie ï 
— Je vais vous conduire. Madame, si 

vous voulez bien me suivre ? 
Le parc silencienx et vert, d'un vert 

noir, inspirait la plu» grande mélanco­
lie 

Un molosse vint grogner en flairant 
la tupe de Paulette. 

— Tout beau I Camlll- l Camille I 
s écria la jeune fille en repoussant l'énor 
me oète dont le mufle évoquait invinci­
blement le gracieux visage de la mère 
Périgot 

«Il est terrible, Madame I 

c SI vous n'étiez pas avec moi. c» 
Camille vous aurait déjà enlevé un gros 
quartier de viande... 

— C'est tout à fait charmant, répon­
dit Paulette en refrénant sa fureur 

On parvint enfin au vestibule dont 
Hélène ouvrit la porte fermée a double 
tour, puis à la chambre de Lucie 

Celle-ci. qui était étendue sur son lit 
tout habillée, ne se dérangea pas au 
bruit que fit Hélène. 

— C'est une visite cria la Jeune fille 
Alors Lucie tourna la tête et son pale 

visage rougit de plaisir : 
— Maman Viéville ! 
Les deux femmes s'étrelgnlrent : 
— Luçon. ma toute chérie ! 
Hélène était restée là. l'œil au guet : 
— Veuillez sortir, lui dit Lucie sèche­

ment. 
Quand elle eut perçu ie bruit que Ut 

en se refermant la porte du vestibule 
Lucie donna libre cours à ses larmes. 

Mme Viéville s'assit dans un fauteuil, 
attira prés d'elle l'éplorée, la prit sur 
ses genoux : 

— Ma fille., ma vraie tille... Celle de 
mon cœur... Pleure, mon petit loup, 
pleure., ça te soulagera. 

« Pleure sur ma poitrine, va I 
Et elle mit de gourmands baisers ma­

ternel» sur les cheveux doré», sur les 
Joues amenuisée» par la contrariété et 

anémie : 
Je ne céderai pa» 1 protesta ta Jeu­

ne fille entre deux quinte» Jamai» I 
Je sortirai d'ici libre ou morte I Oui. 

dans une bière, les pieds réunis, les 
mains Jointes ! 

« Ce qu'a fait mon père eat odieux l 
« Jamais.je ne lui pardonnerai cela I 
« Maman Viéville. Je suis là depuis 

sept Jours I 
« En prison, et dans quelle prison t 
< Entourée de gens à figure sinistre I 
« Guettée par un chien féroce... ce 

Camille ! 
« Pas d'aiguille pour coudre ! 
« Pas de ciseaux, pas de dé. rien ! 
« On m'a pris mon stylo pendant que 

je dormais... L'inaction est plus horri-
bi? que tout I 

t On ne me prive pas de nourriture, 
on n'a pas osé. mais c'est tout Juste I 

« Chaque matin. Hélène me monte 
un petit pain et une tasse de chicorée 
que l'infâme mère Périgof baptise de 
café noir 

« A midi, on me sert un repas lamen­
table toujours le même : une omelette 
a» lard, des pommes de terre en robe 
8> chambre : une salade et une carafe 
pleine de Château La Pompe blanc... 

< Er. le soir itou ! Mon cœur se sou­
lève... 

c Si jamais je sors d'Ici vivante, ie 
ne pourrais plus toucher de ma vie à 
l'omelette au lard ou aux pommes en 
robe de chambre I 

< Pouah 1 rien que de voit arriver ça 
Je sens finir mon appétit. 

« Ah l la vengeance de papa est raf­
finée... 

< Il me sait gourmande I Quel sup­
plice, hein î 

— Ma pauvre chérie, demanda Pau-1 
lette, te lais»e-t-on au moins prendre de j 
l'exercice ? 

— C'est au programme.. De neuf a j 
dix et demie le matin, de deux à trois 
et demie l'après-midi, on attache l'ai­
mable Camille.. Et Je me promène dan» 
le parc, avec Hélène sur mes talons 
comme une ombre.. 

« Encore une semaine de ce régime 
là et je deviens folle, ou Je.. Oui tenez. 
maman Viéville... 

» Si l'on me retrouve, un matin, la 
tête fracassée, en bas, père saura alors 
c qu'il a fait... 

— Voyons, chérie, voyons, ma Lu-
cette ! 

— Ah ! maman Viéville. vous rendez-
vous bien compte des tortures qu'on 
m'inflige ? 

« Pas un ouvrage pour occuper mes 
doigts. 

« Nul bouquin à lire... Rien, rien I 
« Saut cette chambre, dont d'ailleurs 

Hélène a la clé, toutes 1"» pièce» ici. 
sont bouclées... 

» A neuf heures du soir, la mère Pé­
rigot éteint la lumière électrique. 

« C'est le programme ! 
< On dirait que cette vieille taupe 

prend un plaisir personnel à l'exécuter.. 
« Hélène est moins mauvaise.. 
« Mais je n'ai pas d'argent pour 

l'adoucit encore... ce qui serait assea 
facile.. 

Et elle fondit, une fois encore en lar­
mes qui n'en finissaient plus 

Sagement, Paulette les laissa couler. 

St contentant de bercer en son giron sa 
c fillette adorée » et de lui planter de 
bons baisers sur le front. 

L'orage passé, Paulette demanda sou­
riante : 

— Tu n'es pas surprise de me voir 
ici ? 

— Excusez-moi. maman Viéville... j'au­
rais dû me réjouir en vous voyant. Et 
je ne fais que pleurer... C'est mon excel­
lent père qui vous a envoyé* en ambas­
sadrice ? 

— Lui-même, avec ie consentiment de 
mon délicieux mari... J'en ai été la pre­
mière ahurie... 

« Tu le devines... Je suis chargée de 
te faire la morale.. Ils ont eu la main 
heureuse, pas ? 

« Je dois te raisonner... t'inciter a 
l'obéissance, mon petit Luçon... 

« Et je viens te prêcher, au contraire. 
la lutte en la révolte ! 

« Ecoute-mol. chérie... 
« Je te l'ai dit tout à l'heure, si tu 

ne» pas ma fille bien-aimee par la chair. 
tu es. par le cœur, mon enfant adoré. 
le seul. 

« Mon mari ne m'a Jamais aimé»-. 
« Mon fils n'affiche à mon égard 

qu'une déférence insultants en «es bon» 
jours. 

« [1 n'a pas plu» de cœur que son 
père... 

« Je ne veux à aucun prix, que Clau­
de t Inflige une existence comme la 
mienne. 

« Dorénavant, Je suis ton amis, ta* 

alliée contre eux : ton père, mon fila, 
mon mari... 

< Cela peut paraître dénature à pre­
mière vue. dis ! te sembler révoltant f 

< Mais songe à l'esclave qu'ont fait 
de moi Constant et Claude 1 

< Voilà vingt-cinq ans que je trim» 
sans répit : au bureau, à la maison.. 

« Vingt-cinq ans que je n'ai pas quitté 
Paris. 

t Mes ennemis, ce sont ce» gens-là I 
t Toute ma famille, c'est toi., toi et 

celui que tu aimes : Georges Fermoy 
« Mon choix est fait, tu le vola, et 

bien fait 
— Maman I répondit Lucie en nouant 

simplement ses bras amaigris au cou 
de Paulette. maman 1 

Ces deux cris jaillis du cœur. Humec­
tèrent les yeux de Mme Viéville qui 
continua d'une voix de plus en plus 
émue : 

— Je veux... je veux te savoir heu­
reuse... 

< Je veux que tu échappe» à mon 
fils.. 

c Si Georges t'aime. U peut. Il doit t» 
tirer d'ici-. 

« N'as-tu pa» rêvé à un» fuite pos­
sible ? 

A ces mots. 1* visage d» Lueto «'Illu­
mina : 

— Voua sHec voir si t» s'y s i 

Et, s« levant, elle fit signe : 
— V S M S un peu.. 

(A tutvre). 
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